QUINTILIEN : LES FLEURS DU STYLE
Non tamen audiendi, qui credunt aptissima in hoc nemora siluasque, quod illa caeli libertas locorumque amoenitas sublimem animum et beatiorem spiritum parent. Mihi certe iucundus hic magis quam hortatior studirorum uidetur esse secessus ; namque illa, quae ipsa delectant, necesse est auocent ab intentione operis destinati ; neque enim se bona fide in multa simul intendere animus totum potest, et, quocumque respexit, desinit intueri quod propositum erat. Quare siluarum amoenitas, et praeterlabentia flumina et inspirantes ramis arborum aurae, uolucrumque cantus, et ipsa late circumspiciendi libertas ad se trahunt, ut mihi remittere potius uoluptas ipsa uideatur cogitationem quam intendere. Ideoque lucubrantes silentium noctis et clausum cubiculum et lumen unum uelut tectos maxime teneat.


Il ne faut cependant pas écouter pour autant ceux qui considèrent, pour l’écriture littéraire, les bois et les forêts comme plus propices, en ce que cette liberté du ciel et le charme des lieux ménagent une inspiration plus heureuse et un esprit plus grand. Cette retraite me paraît en effet être plus agréable que propre à inciter à l’étude ; en effet, ces endroits-ci, qui par eux-mêmes réjouissent, détournent forcément l’application de quelqu’un résolu au travail, et, en effet, un esprit ne peut pas se concentrer complètement sur plusieurs bonnes choses à la fois, et, en quelque lieu où il a flâné, il cesse d’envisager le propos qu’il s’était donné. C’est pourquoi le charme des forêts, et les cours d’eau qui se côtoient, et les bises soufflant dans les branches des arbres, et le chant des oiseaux, attirent à eux cette faculté même de contempler librement un vaste panorama, si bien que cette même douceur me paraisse plutôt faire abandonner la réflexion que la focaliser. Et, pour cette raison, que le silence de la nuit, la chambre à coucher bien fermée, et qu’une seule lumière nous retiennent comme enfermés, travaillant de nuit.

